
chstbote », organe de l'extrême droite, dit , 
que l'empereur G lillaume aurait dû lais
ser eu tsar le suin de décorer le générai 
Stoessel. 

Le transfert lies prisonniers Russes 
Londres, 12 janvier. — On télégraphie de 

Port-Arthur au u Daily Telegropn » : 
« Dan» ia matinée dû H janvier, le premier 

détachement de prisonniers russes quitta 
Yahùtzla, se rendant à Chang-Lung-Tzou, 
station ou chemin de 1er, pour "être conduits 
à Daliiy. 

Le temps était splendide. Urne escorte de 
Japonais en M M accompagnait ces cen
taines de Busses dont le pas lourd sur le sol 
très sec soulevait d'épais nuages de pous-
6ii>re. 

Les hommes avaient tous une stature ma
gnifique. Ils portaient leurs capotes et 
étaient bien chaussés. Leurs visages ne tra
hissaient aucun signe d'épuisement. Il en 
était tout autrement des officiers, dont les 
physionomies amaigries et ravagées, ma-
nlfest.rcnt, bien plus que celles des hom
mes, les fatigues et les souris du siège. 

Lorsque l'appel eut été fait, les soldats 
composant 1© premier détachement furent 
débandés, et s'assirent a terre en attendant 
leur» camarades. 11 y en eut environ 2.000 
qui passèrent la nuit sur le sol. près de la 
station, enveloppés dans leurs couvertures. 

Ils étaient "pressés ,1e» uns conti'e les 
«mtres, touties les *éBes dirigée* vers le 
centre et re:>osunt sur les sacs d'équipe
ment, les pieds allongés comme les rayons 
d'une roue. 

Au matin .1rs Jnpor-iaie dressèrent des ten
tes et s'occujèrentd'aiunenter leurs prison
niers. 

Les officiers 3e promenaient on liberté, la 
télé haute, au milieu des pe'ils solo 
nouais; qu'ils écrasaient par leurs stalures. 
Il était viaihliy toutefois qu'ils élaient très 
humHiés de leur situation. 

A neuf heures, tous les Russes se grou
pèrent et chantèrent des prières sous la di
rection d'un vieux p<->ne à longue barba, 
Î 'UT voix résonnaient étrangement dans la 
plaine .qui résmnnaat. ê-galement du bntH 
îles voitures et des cris des conducteurs chi
nois. 

I.a prière terminée, les hommes ranffés en 
ligne double sur le quai du chemin de fer 
furent embarqués dans Tes waajonnets, oi'i 
lia sautèrent joyeusement en samusant 
cnmme des enfant=. 

J'ai déjà vu défiler des influera de prison
niers : aucun d'eux ne 1 1 «içm'es 
de privation on «le maladie, mais pn 
tons portaient des médailles et avaient des 
cieatrire=. 

An dire des t>ris<-',nnW"-s. ?Tnfln hommes 
sont, morte à Poit-Ai-thur. Sur ce eiliffre, 
10.000 furent tués; les aut.ies forent em
portés nnr la maladie, prinriivilenient !a 
dvsente'ie, le tvnbus. le scorbut. Le véri
table héros de 'Port-Arthur, rapportent-ils. 
n'est pas le général"fitoessd mais le général 
Kotvlrnteviko. nui fut tué dans le fort de 
Ki-Konan-Tchan. Stoessel, au contraire, au
rait été un homme faible. 

En défendant la fameuse colline <1r 303 
mètres, les ItnTsos pet dirent quatre mil'c 
hommes. 

Pendant les quatre demi^-s loun» dn siè-
pe. ijas Japonais lancèrent pins de -î.ono 
gn-fs obus qui causèrent d'eff: oyables dé-

"RAPPEL DE KOIROPATKINE 
Londres, 12 janvier. — On mande de Pé-

lei-sbourg au » Standard » : 
Le bruit court que le général Kouropat-

kine sera rappelé. 
La cour, l'armée et la nation lui repro

chent son inaction pendant l'hiver. 

LE PÀRpILENT 
CHAMBRE DES DÉPOTÉS 
Paria, 1? janvier. — La séance s'ouvre à 

2 heures 20, sous la présidence du doyen 
d'âge, M. Paul BOURGEOIS, député- roya-
lisïe de la Vendée. 

Election des secrétaires 
On sait que mardi, la Chambre a élu : 

Bon président, *>i. Paul Douiuer ; ses vice-
présidents : -MM. Loekroy, Etienne, Guil-
«tin et Gervilie-Bèache ; ses questeurs : 
MM. l.eehevallier, Pajot et Chopu'us; enfin 
deux de .ses huit secrétaires : MM, fc'étix, 
Marri et Abel Bernaid. 

On procède au scrutin pour l'élection des 
«ix autres secrétaires. 

Le président fait connaître que MM. Pe-
titjean, Péret et Marcel Buuiinc déclinent 
conte candidature. 

Le scrutin est clos à 3 h. 20. 
US pr.EsiDENT fait connaîtra Tes rôarfr 

tats du scrutin pour ,1a nomination de six se
crétaires. 

Nombre de votants : 417. — Bulletins 
blancs ou nu's : 2.. — Suffrages exprimés. : 
élô — Majorité absolue : 20b. 

MAI Paul MEUNIER, 232 voix ; BONNE-
V W 2 » ; Lucien OORNET, 808 ; GERALD, 
198 ; BUSSIERE, 1T2 ; DKV1-.ZE, 1T2 ; RO-
UER-BALLU, 171 ; Louis MILL, 15S ; Emile 
CEDE, 117 ; SIMONE!', 111. 

MM. Paul MEUNIER et BONNEVATi 
ayant obtenu la majorité absolue des suf-
l .ages exprimés, sont proclamés secrétaires 
de la Chambre des Députés pour l'année 
t*55- . . • * 

il y a lieu de procéder a un trojsiomc 
tour do scrutin pour la nomination de qua
tre secrétaires. 

LE PRESIDENT fait connaître qu il a re

çu de M. Emile Cère, une lettre par laquelle 
U déclare qu'il se letire devant ceux de ses 
collègues plus favorisés que lui par le scru
tin. 

Voici les résultats du troisième tour. 
Nombre de votants : 412, — Bulletins 

blanc» ou nuls : 2. — Suffrages exprimés : 
410. 

MM. BUSSIERE, 2?A voix ; Lucien COR
NET. 2Ui ; GERALD, 206 : ROGEK-BALLL', 
190 ; DEVEZE, 181. 

MM. BUSSIERE, Lucien CORNET, GE
RALD. ROSER-BÀLLU, ayant obtenu la 
majorité des suffrages exprimés, sont pro
clamés secrétaires de la Chambre des Dépu
tés pour l'année 1905. 

Installation du Bureau 
LE PRESIDENT déeîare la Chambre cons

tituée. 
11 remerdie ses collègues de la bienveil

lance qu'ils lui ont accordée. Il prie les se
crétaires élus de prendre place au Bureau, 
et invite M. Paul Doumer, président défini
tif de la Chambre des Députés pour l'année 
1905. à prendre place au fauteuil où l'ont op-
peié l'estime et la confiance de ses collègues. 
(Applaudissements sur divers bancs. — 
Bruit à gauche). 

Discours de M. Doumer 
M. Paul Doumer prend place au fauteuil 

présidentiel e t prononce le discours /sui
vant : 

Mesieur-j et chers collègues, 
En prenant possession des hautes et déli

ra lus Jonctions auxquelles vous m avez ap
pelé, je veux vous exprime* avant tout ma 
sincère et profonde reconnaissance. 

Al. NORMAND. — Exprimez votre recon
naissance a 1 abbé (lavraud. 

AI. BSRTHOUEAT. — Silence aux Va-
décard ! 

Al. DOUMER — Je ne m'illusionne pas 
sur les motif* de votre choix. 

M. VIGNE. — You.-i êtes l'élu de la ca
lotte. 

Al. ROLMER. —'Si, en dehors de tontes 
considérations politiques, le mc-rile et les 
servi» • rendu* l'avaient seuJa dicté, ce o'aat 
pas à moi que serait allé cet honneur. L hom
me de parfaits probité, de grande varias? 
morale oui m 1 m fauteuil aviut 
droi! a nos suffrages unani 

personnes « trouvaient uni-
ut eu jeu. 

li D en a p;i£ été a' 
lectàosi faite, K- I 

résultat doit 1 
( ri* d Cea rénu gaucho : Non : : 
BRETON. — Voua 

qu'on oublia vota e U a 
Ai. DOUMER. — l>.i moins, eelui 

avez honoré de TOtra 
oubi,er jjour p^. 
et la siii' 1 • s le rea-
pect des oi»imo.. trer avec 
impartialité à cl .ca déve-

C'est pa:- un >. i de maintenir 
la libelle et la 

de l'assemblée 
. rannflanr.s 

de tous. 
bieuveillai,. ..- de u..> ». • gués ; JI 
soin, car- ce, i. • 
tion... 

A'ontirctu cri.$ à tjauchc et à textrêmiB 
l II" 1 I 

POULAIN. — Voua feriei mieux de vous 
re deuxièma trahi 

Cria : A bas 
Ai. 1 M 1 L MI K. — ... t c n'a 

.0 je viens ocouoer un p^s.e 

inspirer et je serais tu ui. ii\ 
me permit de placer mes enorti 

• . dont je 1 is, ici méaie, le coiia-. 
(Uruit et prof': In'ion s prolonges ': 

r>ir gaufhr. — Bntil et pupitreg e( de j»icit>'. 
On crie ù [extrême gauche,: l.a fi >. : 
7.KY.U-.s. — FkKjuel avaj 

républicaine. (Longt 1 
HRK I O N . — . n s pré-

•s, AI. Doumer 1 (Applaudit 
RENOULT se lé\c à son banc et essaie de 

pnrler, mais tonte la droite, le Centre et une 
[inalia «le ta ga • de c.auteurs les 

Hieer. 
Il liait par se taire enlendre et prononce 

ces mots : u N'iusuHei pas la mémoire de 
Floquet, il a servi la République toute sa 
\iij sans Caibl 

, inhrrnr ù nn>ir!;c rt à iertrâme 
aauchc : Vive la République 1 A b;is laa 1 rai-
lies :) 

iAL DOUAfFR. à son fauleuil, a des mou
vements d'impa 

Avec colère s'adressant à Af. r.enoult il lui 
crie : Vous n'avez pas ia parole en co mo
ment. 

Sombrcux ciis ; IIou ; Hou ! A bas la réac
tion. 

ALLARD. — B a peur. B a peur, il pAliL 
M. DOUMER •— Avec le conenurs de tou

tes les bonnes volontés, avec l'aide dea cum-
pélences et des talents si nombreux dans 
celle assemblée et par malheur si incomplè
tement utilisés, je m'efforcerai de fains abou
tir les projeta 
nombreuses voix à gauche et à l'extrême 
gauche. — « Avec la Droite ». Cris a droite : 
Mais laissez donc causer. 

M. DOUMER. — Je m'efforcerai de faire 
aboutir les projets préparés par vos corn-

~T* 

missions, de rendre fécond le travail 
latif. Mou temps et mou énergie y 
exclusivement employés, espérant ju 
par là, dans une certaine mesure, le tfc«*" 
gnaga de confiance que vous m'avez d I)I* 

La Chemine arrive, en effet, à ia pi io*j 
dernière de l'exercice de son mandi l » 
ebt temps pour elle, d aboutir, de don er» 
la démocratie, dont elle est issue, les j ,jt* 

tions quelle réclame, do réaïisi ri* 
réformes... (Applaudissements au cen^a» 
ù droite. Proteslations à gauche et 
trème gauche.'... depuis longtemps insfcIS 
au juogrammo républicain. Le suffragaTn*-
veisel demande à bon droit autr chosaj "* 
des promesses. (Applaudissements s 
ù. droite et au centre. Humeurs à l'exBji* 
gauche). Un député se. lève et crie : 1 
le traître 1 à bas ta réaction 1 

Al. DOUMER. — Le pays demande 
chose que de vaines for-mules ou de 
cours retentissants. 

L'idéal de justice, d'émancipation 4} 
solidarité humaine qu'il a conyu, ne 1 
pas perdre de vue les exigences de 11 

e, ne lui lait dédaigner aucun» 
réalisations qu'il peut conquérir sur sairO-

B a a T ^ 
C'est parce que le pays a vu dans ) 

publique l'instrument même du progrA 
eial, comme te gage de son indépeiicùpA 
qu'il l a enraciné profondément et de 
indestructible dans le sol de la France.j 
ses t prononcé avec une vigueur et un 
grandissantes pour le régime de la si 
raineté populaire et de la liberté. (ApP»; 
dissenients à droite et au centre. Y 
l'extrême gauche : Assez, Assez 1 La 
me !) 

BAGNOL. — Vous n'êtes pas au fan 
vous êtes au pilori I 

A ce moment, on entend une voix 
croit venir des tribunes, mais qui en 
té vamiit do l'extrême gauche, crier 
être entendu de toute la Chambre : « 
crève :..» 

Af. DOUMSR. — En le constatant à 
d y a tantôt vingt-cinq ans, le 

illustie de vos présidenls, Gambetta, tfyt 
un langage souvent cité depuis, et 
vous demande la pemnission de vous 
1er : 

« Je ne veux tirer, disait-il, qu'un ej 
gnement de ces manifestations du 
en faveur de la République... C'est 
pour répondre aux intérêts comme auj. 

\ il nous tant entcaiir' 
la RépuWiqWa que nous avons fondée qp»-

et di 
.r îéuiur tous les putrittl. 

• ,ais ". 
: prénfci-

démj». 
ibhcalne me enien 

aux j'iurs où 
furent | - suffi 

•1 veulent aujourd'hui ce que (fn-
que la F 1 ance â[ 

1 

e. ave) 
le Inu: 
-lice 1 
resteA-

oifique . • • ^ 
Ai. COLLLKRD : 

von* oe < lissez j 
Ira '. a 

rRE et M. KLOTZ 

PASTRE. -
• c. 

Af. KLOTZ. — Li voilà 
dis q pour I 

houleux. 
•M; j au cei il 

\f. I»>1 MER. - |e r o w 

C ' 
\ enez de cor 

•ie en votre nom le bure.. 1 pro 

* • 

t 

naces dont le Grand Chancelier aurait été 
i objet, et aaiis les bruits qui ont été répan
dus. (Applaudissements à gaucho.) 

M. B1NDER dit qu'on connaît la valeur de 
ces démentis. (Bruit i gauche.) 

M. DOUMER rappelle que AL Vazeille 
avait déposé une demande d'interpellation 
analogue à celle de M. Lhopiteau ; il pense 
que la Chambre voudra prononcer la jonc
tion des deux infurpei'af.iorjs. 

Il en est ainsi («donné. 
Al. DOUMER tient, avant do lever la 

séance, à dire à ses collègues qu'il eut peu 
généreux d attaquer le président ; il est la 
seule personne ici qui n'ait pas le droit do 
se défendre. (Applaudissements au centre, 
lirait à gauche. 

La séance est lavée à 6 heure» moins 10 
et renvoyée ù demain. 

Paris, 12 janvier. — La séance s'ouvre a 
2 heures, sous la prêsid^nc? de AI. FAYAiaJ 
doyen d'âge, qui donne lecture d'une lettre 
de M. Barbey, déclinant toute candidature 
a la vice-présidence. 

L'ordre du jour appelle -fn scrutin pour la 
nçninafion du président du Sénat. 

11 est procédé au tirage au soit des scru
tateurs. 

M. Fallières réélu président 
A'oici le résultat du scrutin pour la nomi

nation du président : • 
Votanto • .' • 221 

Bulletins blancs ou nuls 32 
isuilrages exprimés 109 
Ata iorité absolue 190 

AI. FALUERE3, 198 voix. 
Divers, 8. 
M. Fallières, ayant obtenir la majorité 

absolue, est proclamé président du Sénat 
pour tannée 1S0S. 

L'année dernière, il avait eu 219 voix sur 
2iG votants. 

Les Vice-Présidents 
Sont élus vice-jiré.sidr..;.., : 
.MAI. Eugène GUERIN par lui voix, LEY-

DET par 1 i7, PUli lKIUl par - , , , DE3-
Alu.NS par 132. 

Les Secrétaires 
Sont élus s 
MM. Th. <;iit_\n;> par 1.̂ 8 voir, GVR-

r 155, SAJNT-GERMAIN pox lai , 
FORGEMOL DE BOSTQUENARD par lit*, 
GOTTERON par 145, LE ROUX pur 113, 
MILHES-LACaÙlX par l i t , B U L \ U D i^r 
ML 

Les Quet e rs 
ra : 

MAL DLSOUER par 175 voix, CAYOT 
par 168, BGNNEFOI -SlttOUR pt* ML 

'.. 1" 
un à 3 heures pour 1 kaaaaSar 

tion du i 

Coulisses du Parlement 
Paris, 12 jr.r.vier. — Lea in iclents annoncés 

it séance se sont réduits à une opposi
tion un peu vive de ia part de plusieurs mem
bres du groupe socialiste et du groupe de i ex-

M. Doumer. 
I lacture du th '--ntict. 

on a protiré quelques injures à 1 égaid du pré
sident. 

•t reconnaître rjue les tmocipaux menv 

peu 
uni vei 1 en suis sftr et 

les du pays, la c 1 

sont acquise parmi nous 

* 
au :f-

Les Interpellations 
1 
I, \;. DOUMER invite la CbajJ 

bi-L' à i-. . t: fait a*-
naître •; 

j tteau, Booi 
S&ite, Pugiiesi-Ooutî, 

M. COMBES, président du Conaeit, M 
. , .e de 6xer à dasMâj 

vandradi, > ion «le l'iniarp 
sur la \r .aie du you\.. a 

,,1-uts.; 
U pense «pie ia Chambre L'approuvera aj 

1er eoattita quon i..:.unie a la il 
ues séances du vendredi .J. nxation de h*. 
date des inteiiieliatione q̂ Ji doiveul SAU\I.jj 
(Ai»piaïKliaseineiils à gauche.) ! 

M̂  Louis BRUNET. — U y a une inlerp- | 
lation eu cours : celle sur les grèves de Akr | 
seille. 

Ai. BINDER dilqn'il avait l'intenhon Haï 
torpcller le goarrernetnen* sur certaines n>-
«œuvres récemment faites autour- du Grad' 
Chancelier de la Légion d'honneur ; mais l 
îotire sa demande, le Conseil de l'Ordre c. 
la Lésion d'honneur ayant aujourd'hui ra
me rayé de la Légion d'honneur un des ph) 
fermes soutiens, un des agents les ntua a-
tifs de M. Combes. Il laisse-Al. Combes fan 
à faoe avec ceux qui ont, dans œ pays, 1 
garde et le souci de l'honneur. A 
sements à droit*. —• Bruit i, gauchie.) 

LE PRESIDENT DU CONSEIL dit qa 
n'y a rie® de vrai dans les prétendues «v 

codant que les pupitres bat-
•alrat. Faraiî les applaudissements qui par-
tawaMt. >n remarquait parmi les dissidents : 
MM. Klotz, Astict, LV-nécheau, .dubbard et 
Bo^. 

Avant q>ie AL Dottasez mnnl.'it a* fauten'l. 
une iianeur se répandait dans les couloirs. On 
affirmait que le commandant Bégnicourt de 

B, avait été r.iyé des c.dres de la 
Lég-ioa 'l'iionrii 1 •:nmi i.sion d'en-
quéte. et que Al. Vallé avait signé cette révo-
catioia A ce propos, on annonçât qu'un mem
bre de la majorité prendrait ia parole à ce 
suiet au cours de l'interpellation Liopitcau. 

L'i7apre= - -n des couloirs est pessimiste au 
point de vue de la solidité du niinostère. Les 
uns croient as recoîhige, les autres nous ra
content que le président du Conseil s<-rnit dr-

lea m=i^nrcs de certains de ses amis 
à se retirer dfra demain, après le vote sur l'or
dre du jour de ce iïançe escompté par lui. 

Ce n-.n est un fait certain, c'est que la fièvre 
. :.'e de tous et q-'.e nous sommes en

tras dn.-.s unr période où l'on doit s'attendre 
à voir toutes les hvp^tuèses se réal 

René PONTUEL. 

L'Enquête sur la Marine 
REUNION DE LA COMïiasSION 

Paris, 12 janvier. — La c o m m -
traparlemcntairv de la marine s'est réunie, 
0a matin, aooa la présidence de AL Thom
son. 

Au début de la séance, le président fnit 
connaître l'état actuel dci tartivaux et des 
procèa-verbaux des séances. 

M LOCXROY demr.nde comnaunication 
de eerlain.s, docunk 

— Il y a, dit-il. depuis le mois de septem-
br-e d«*rri«-r un ei\ il rpji s'eiit inst-illé à l"ei> 
droit le pius s-ecret. de iar-isenal de Toulon-
Ce civil se nomme AL Justiiuf'n, ce.st un 

ingénieur civil, il est à l'atelier de réglage 
des torpillée. Comment y a-t-il été introduit? 
Cest sous le prétexte que o'es-t uu inven
teur. Qu'est-ce qu'il a inventé '.' Quelque 
chose de la valeur dea inventions Pictet 
pour les sous-marins ou des ingéaiieura bel
ges admis à. bord des submersibles à Cher
bourg. Il a inventé un fuseau qui, adapté 
aux torpilles permnttraiit de le» lancer sans 
tubes de laneemenl. Son invention a. échoué 
et maigre cela il i-este dans l'arsenal. » 

M. Loekroy expose ensuite qu'une dépê
che ministérielle du 21 septembre 1901, si
gnée Huilier, sous-chef du service, central 
des torpilles, accrédite Af. Justirrien, ingti-
nieur civil, auprès de la. «jmnriflston supé
rieure d'expériences des torpilles h TorHon. 
Celte dtspôclie indique une série d'axpérien-
ces faites avoo l'appaneH dont Af. Justhiien 
est l'inventeur. La plus glande partie- du 
prix de son invention lui a élé payée. Il est 
dit dans la dépêche que la torpille" munie du 
fuseau de M. Justinien ne nécessitera aucun 
tube de lancement ; il est .acquis que ce ré
sultat ne peut être obtenu, ce qui n'empê
che pas que Af. Justinien reste toujours à 
Toulon. 

La dépêche est accompagnée de la copie 
d'un marché signé et passé entre le minis
tre et l'inventeur. Le marché est en date du 
lu septembre 1904. Aucune corrrmiBBion 
compétente n'est mentionnée dan- ce mar
ché, qui est enregistré au sci-.ica central 
des toupilles. 

— Je demande, dit en terminant M. Loe
kroy, communication des travaux do M. 
Raoul Pictet qui est re: té onze mois au mi
nistère. Je demande un dossier relatif aux 
deux Belges qui se sont enfuis do Cherbourg 
après avoir étudié le submersible « Triton a. 

LE PRESIDENT dit que la communica
tion sera demandée. 

On entend ensuite M. DUDEBOTT, direc
teur du service central des constructions 
navales, sur la passation du marché pour 
le renflouement de r « Eapingoie '• 

Il déclare qu il a reçu mission de> mettre 
sur pied le marché Lan!'corne. Sur une 
question de M. Loekroy, Al. Dudebout ré
pond que ce n'est pus la direction des oons-

navales qui a fixé les prix, ils» lui 
avaient été indiqués ; il déclare que, s» le 
sauvetage avait réussi, la marine n'aurait 
dépensé que 174,000 francs, ce. qui n'aurait 
pat*été sxagéré. Star une nouvelle que-tion, 
il dit que la direction dea conslructions nia-

pas été cousu il Je sur la valeur de 
l'cntrepr 

M. LATTY, eonardtl la la ma-
• Ida «UT l'hôpital de 

'1 dit que lorsqu'il fit cou 
ministre <ru'il y avait a lliôpitaj de saint-
AliJidrier lieaueo'ip de trUWiti ial ne figurant 
pa« aux écriture», il demonda q 1 on lit un 
recensât) 
officier du con 

tu tievenien: duquel un ra.i-
port fut li-aneaniri au ministre. Le préfet ma-

1 d'une punition le oomiuis— 
qui lit le recensement, 

; <>\ Klt-COLLARD est 
H d é a t m que, pour le rocerrse--
a'a fait <;ue suivie les ordre» «ta 

. ly? travail a doré deux mois et a 
Le» ctiilires du recensement de M. P.oyer-
CoUard furent contestés et l'on procéda à 
un second racaaaaaaDaasti mais daina naïaàc-

a\a.il eu des mourvementa de ma-
>iU'it>!e: cepeiidant les 

différe;v»s tle chiffres des deux recense-
ee. 

Roy er-Ce#lard 
l 

maritime, l'ami-
reprodia d'avoir fait 

un fwnpurs i i i iaa i in i ir U lui demanda je 
ils eu o u u e 1* 

direrte-i- du sen-irr dr santé et non le «es-
v ava.1 eu défi

cit, il y 1 1 de le a'inaJer. maisi 
qu'il n'y avait nos ntVess té de signaler dos-

I ssaira répondit à ecéa 
que le défloil aoppoae le vol et" que les ex
cédents enoou-™»rent à le commettre. L'ami-

aite de cela, lui adre.-sa de jsraves 
reproches et denxM*ia pour lui qu • jours 

qu'il ne fit pas. en raison do i'oppo-
antion du contrôleur oawIraL 

l'ne dit Bjfjaaja firr certain3 
points «le la OVaioaifloni nota^i-bment sur .a 

b lité du directeur du service de 
sonM. 

Af. DRLOBEAU parle du départ du croi
seur n Gaiehan », dont leqvupaaje ne s'est 
paa ren^Ju à bord au moment de raïupareil-
1ac«e. Il a fallu pour le compléter prendre 
des marims flans une prison. 

I.-. Baaasoa ea* levés ù midi. La proehnina 
réunion &sl fixée au m.ir.li 17 janvier. 

a« rendre au cimetière où il est arrivé à cinq] 
heures un quart, à la nuit, u traversé lea 
grandes voies centrales de la villa où plus 
de 50.000 curieux formaient la haie. 

Un incident s'est produit. On siffla, quand 
le cortège passa dans la rue Thiers devant 
la maison où naquit l'anoien préaident dé 
U République. 

Au cimetière, des discours ont été prononv 
ces a lia lueur de torches qu'il avait failli 
allumer pour permettre aux orateurs dé 
dire. Le corps de Louise Michel a été mis 
au dépositaire, et i l é n sera extrait diman
che pj-oeJjoin, à trois heures après-midi, 
pour être dirigé sur Pari», où. snivant M 
volonté de ia défunte, l'inhumation définiti-f 
ve aura lieu. 

Les Réformes en Russie 
Moscou, 13 janvier. — Dans la réunkjd 

tenue hier par la commission permanent» 
chargée de s'occuper de l'instruction tsehnti 
que, on a discuté Va question relative à l'inai 
truction de le classe ouvrière. 

Le président M. Masing, a déclaré quai 
toutes les tentatives faites par la Société 
technique pour répandre l'instruction 
avaient rencontré des difficultés du côté 
de l'administration. 1} a exhorté les assis* 
Jante à exprimer ouvertement leurs opi-< 
nions concernant l'instruction technique al 
touchant les statuts de la Société. 

Dans les discours qui ont été pronone*< 
ensuile, on a fait remarquer que le Congrès 
de l'instruction technique et industrietia 
avait été clos au mois de janvier de l'aa* 
née dernière d'une façon illégale. 

Le président ayant invité les membres 
de l'assemblée, qui étaient an nombre d'en
viron 600, à exprimer leur sentiment corn. 
cernant les questions qui avaient été discu« 
tées, un d'entre eux a déclaré que les dis
cours prononces jusqu'à présent n'étaient 
que des phrases vides de sens, et que la* 
esprits étaient occupés par de tout autre* 
perksées. 

L'orateur & terminé en crient : « 'A baaf 
l'autocratie ! Vive le Socialisme ! » Ces pa
roles ont été accueillies par da bruyant* 
applaudissements et le président n'est par
venu qu'au bout d'un temps assez long A) 
rétablir de calme. 

Obsèques de Louise Michel 
A MARSEILLE 

IMPOSANTE CEREMONIE 
Afarseille. 1? janvier. — Les obsèques ci

viles de Louise Aliehei ont eu lieu hier, à 
trois heures. Tous les groupes militants 
a voient pris place dans le cortège qui com-

; lusieurs milliers de personnes et 
daa h unies en grand nombre. On ne comp
tait pas moins de dix drapeaux r o u M et 
deux drapeaux noirs précédant les déléga
tions. 

la plupart des groupements portajen,! 
des poêles ou des couronnes avec inscrip
tions. On remarquait derrière te corbillard, 
fort modeste dans lequel était le cercueil. 
Flaisstéres, président du conseil gênerai et 
divers himinaa politiques. Le cortège, pour 

La France et le Maroc 
Départ de la mission française pour Fe» 

; -, 1? janvier. — L e MâoJstM de Fran
ce et tous ies membres dont se composer 
l'ambassade se sont embarqués à. deux heu
res à bord du Du-Chayla. Les batteries d«l 
port et le navire ont salué des salves régie-
tnentairea l'embarquement du mi/.itstre. 

l e représentant du sultan, le gouverneur 
de la \ilic et ptasieui-s représentante d'au-
ties puis-^uices sont ailés saluer- le ministre-
an débarcadère. La mission arr'iver» ce soir» 
à iLaràcn& el partira pour lf<ez après-de-

LA SITUATION 
D'autre part, des dépêcl'-es anglaises, qu'il 

no fau; accueillir qu'avec réserves assAirenâ 
que le sultan avait rassemblé i Fex u» 
corps d'armé, important composé des con-

- de différentes tribos katxyles rea-
I icles. 

contingents ont cependaast deaart* 
brusquement, laissant le suitan sans un seu* 
régiment bien cous;. 

On assure aussi que toutes les trama dai 
Sud ont tenu vû e rcuniou au cours de iai-

te proposition teo-
U:int ;i sultan actuel par un da» 

K'raïué Muloy-Haljd, awctuealaJ 
ment vice-roi de Marrakech. 

Le correspondant a Tanger da PeUt JPaftL 
ÏMMI a isitiM1 wiMiwa aa» 4Swl«ar«ae*|P^HMBBHBaw5| 
qui lui a fait îes déclaratiças suivantes : 

» Maint -nant que nous avons montré aai 
sultan et a s rs que nous étions 
fermement résolus à ne pas nous laisser ar
rêter par lea itoires coutumier» 

•. 11 faut bien le» 
convaincre que nous ne poursuivons pas une» 
politique brutale et de conquête, mais qu'a
vec l'assentiment H te concours même deari 
puissances directement intéressées au Ata-, 
roc, nous vouions solidement établir <larm 
ce pays noire influence et l'ouvrir prognja» 
sivemeiït et pacifiquement À la civilisationu 

11 est certain que cet heureux résultat 0 0 
•pourra être obtenu que par de longues et 

es négociations ; car D ne faut pas ou
blier qu'un parti très puissant à Fez renoua» 
se et réprouve hautement totrt contact avec 
le monde européen. Ce groupe irréductible» 
peut menacer le sultan de la désaffeelion de» 
tribus s'il fait a{lpeL aux roumts. Ce sera» 
alors a nous de montrer à Moley^Abd-el-Azis; 
que la France est assez forte pour le proté
ger contre toute embûche et trop généreuse
ment tolérante pour ne pas respecter toute» 
les croyances » 

Le chef d'une maison anglaise aurait dtt Ai 
e» même correspondant que les étranger» 
voyaient très favorablement tes efforts de> 
la France pour rétablir Tordra, mais qu a 
avait grand peur qu'elle se trouvât forcée, 
par les événements, d'agir tout autrement 

I qu'elle ne voudrait. 
« L anarchie est partout. Les environs r / » 

médiats même de Tanger ne sont plus srjrsj 
et l'on y pille, journellement les maisons d » 
campagne. Sir John Drummont Hay, ancien 
ministre de la Grande-Bretagne au Mï>,roc, « 
vu — il y a huit jours à peine — sa résidence» 
d'été entièrement mise à sac. Ajoute*, auss i 
que tous les Marocains sont maintenant ar
més de fusils i répétition dont Us 'vivent lot*. 
bien se servir. 

1. t - c , s u ' - t a n - av<>" <Tuî "™»us al'»»/, traiter, vnal 
j tous les jours diminuer te I I O J J Y » aies tritasa 

Ui prêt ? 
— A la minute. 
— En route. 
Vers midi, ils se trouvaient sur le ïïeu de 

la •catastrophe. 
l.e i-naleau de Fontaine-aux-Bois était 

plongé dans ta consternation et le deuil. 
I>a vieille duchesse s était enfermée chez 

rtle en refusant de voir personne, ù l'excep-
lion de Ar> Plessis et de Louise, sa femme 
de chambre, sur tes traits de laquelle un ob-
fci-rvatour aurait pu remarquer une douleur 
moins profonde et surtout moins sincère 
que les. autres visages. 

Eopémit-elle queique améboTation pour 
Taveiiir de cette disparition d'un héritier qui 
ne l'avait jamais flattée et de son rempla-
eement par un autre qui avait su caresser 
sa vanité de femme et même profiter de ses 

— Kn face du cadavre de la victime de ce 
drame secret, les deux amis restèrent pro-
frmrtément anxieux et embarrassés. 

lis examinèrent avec soin, le lieu où s'était 
dêmuJée cette scène tragique dont on ne 
Connaissait pas de témoins. 

Les blessures iporteiles toutes tes deux du 
malheureux lieutenant étaient telles que 
rien ne prouvait qu'a ne les eut pas faites 
Jut-irtème. instantanément. 

En tout cas, le* deux coups de feu qui 
Pavaient tué avaient dû être tirés a bout 
portant. 

Ce fut te eonclnwdon du médecin, un habile 
praticien, très estimé à Joigny. 

D'an antre coté, le revolver trouvé h eoté 
de lui, presque sous sa main, roi apparte-

Ses amis et se» gardes 1 avaient reconnu 

armes favorites et d'nne u n s p«n*. 
Celait une de 

précision streme. oont U uao.it assez eou-

1 ^ magistrats interrogèrent les témoins 
qui se trouvaient ajraaantai 

-sis, pour lequel Us avaient un 
vrrttoliie respect, les ud. it-iait dans leur 
tache. 

Le comte; Xavier de Rouvres fut entendu 
un des premiers. 

Le procurent- et le juge d'instnidion 
0QOÇ4I instinctivement àè mémo 

soupçon. 
si e- vieux pr-éeepte : « Cherchez à qui le 

crime profite • » a raison, le neveu de la du-
elies-sa de ijcévannes devait être le vrai cou
pable. 

I A pf.us ftrande partie des biens du jc—no 
duc. d'evail lui revenir. 

D'un autre côté, en cas d'assassinat, le 
voi ne pouvait être te mobile du airnï , 
puisque lo meurtrier, s'il y en avait un, 
n'avait rien enlevé à sa victime-

Alais le comte n eut aucune peine à éta
blir qu'il était complètement étranger a l'af
faire. 

Les dépositions du garde-chef Labrousse 
et de Chevillon, le peintre, qui jouissait de 
l'estime générale, établissaient d'une façon 
irréfutable qu'au moment où les deux coups 
avaient été tirés, le neveu de la duchesse 
était dans sa chambre et qu'il avait di nné 
lui-même l'éveil à l'homme de confiance de 
madame de Brévannes comme h son ami 
Chevillon, et que ce n'était pas sa faute si 
on n'était pas ailé aussitôt au secours de 
l'officier. 

Le vieil avocat lui-même, sans rien sa
crifier de ses idée= personnelles et de ses 

ns qui manquaient de preuves, 
s'inclina devarit des attestations aussi pré
cises. 

One faire ? 
On ne connaissait aucun ennemi au jemne 

ĵ  duc de Brévannes. 
t>n n'avait aperçu dans le paya ni rôdeurs 

n'ait pas eu quelque gritud chagrin t 
. inpnaiailT. lui contraire, il était 

llionuuo le pius heureux du monde. Tou
jours uo bonne Im.neur. H n avait qu'uu 
regret... 

— i-e;piel ? 
^ Celui d avoir perdu se?: nïimnts. Tl cm-

pqTtait le portrait de sa mèi-e partout, il e«t 
encore diuis sa ehairibre, à Tours. 11 me di
sait : ltegarde-la, ^ ves-Marie ! C'était une 

suspects, ni chemimeaux dangereux. 
'certainement le suicide d'un jeune nom' 

me si favorisé du sort pouvait passer pou.! 
une des conceptioras les plus ihvra 
bies qui dussent éoioro dans ie carMM 
d'un homme sensé. 

.Mois au:; yeux des deux amis de Joigny 
H avait, du main» un avantage, celui de ren 
dre inutile lintervention de la justice et dt! 
clore l'alTaire, jusqu'à co qu'une lueur déci
sive viint éolairet- la. 

* Aprè^ deux' heures d'enquêle, '.es magis- K 7 B ^ " * ^ ^ » > * ! , p W " r î ' S S l ^ a ' ^ n a 
frats V I I avec un grafiter et le vieil il me d.s.ul. encore, :: - -Ce.qui_i ne .e d 
ami de la duchesse firent enfin comparaître j moins trisie ^ vtt-.\tarre, c e»t que j ai u t. 
devant eux l'ordonnance do lieutenant bonne grand mère qui les remplace... 
qu'ils ftvaiac* 3ardé pour *• lu,. : Le juge d instruction observa . 

1^ malhetïreux était dans un élat dabat- • — l'i pou«ut avoir de.s chagrins d un au 
tement indicible . *tre côté. 

Le procureur lui demanda : - OUI "<» w rha„T-.n ,,'amour. Ain-
— Y v ^ M ^ < ¥Sne^,-«non juge. \* B parait hors de doute q»a tor-juj^ re-
— Vous êles né?.. . 
— A Pleumeur, Morbiham 

'face des ^ p V Û t e . 1 hrave ïemme! H me pariait *™*"> « 
Ipère avec beaaeeasp <1 alfection. 11 n eiâ ti p-rs 

— l'arlez-nons fianchenient. Vous n'avez 
rien à craindre. Vous êtes un brave soldat 
et un honnête homme. M» Plessis, en qui 
nous avons une confiance absolue, nous 
l'affirme. Il aimait votre jeune maître ; vous 
l'aimiez aussi. 

— Oh ! monsieur ! 
— B était bon et généreux 7 
— Aussi brave que doux. 
— 11 n'avait pas d'ennemis ? 
— Qui donc l'aurait haï? Demandez an 

• çu ou s'est donné lo coup fatal, il sortait de 
cejmyillon ^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Le Breton rougit violemment. 
11 Jeta un regard éperdu à M" l»lessis cent

ime pour lui demander conseil. • 
Le vieillard ord'.ni. 

1
' Parle. Dis tout ce que tu sais, 

Le juge reprenait : 
11 y avait ici une femme î . . 

— C'est vrai. 
; — Depuis quand ? 

— Depuis trois jours. 
S — Le savait-on ? _ •_ .' 

rétrimênt Officiers et"soldats, tout le monde ', - Je crois que j'étaia seul dans ta con-
Iadora.it. jRdence. 

— D'après les app-arences on pourrait; — Le duc. 1 «imflil . oosser 
supposer qu'U a voulu se donner te mort. :l — A la folie. Il ne pouvait se passer 

, r ni ? ! P elle. 
— Voun ne le rrover Das ï \Y ~ Quelle fomme était-ce î 
— Non9 S t e fo^non?" ,. i r - V n A , t e u n 0 , U 1 ° d ' U " e ^ ^ ^ ^ ^ 
r- Tout teod à l'établir. Croyez^voua tru il inées à peina. 

— Belle -.' 
— Oui. 
— Bonne ? 
— Ptoa encarc. 
— Mais elle 11 aimait peut-être pas le" duc? 

.adoraii. IL-, s'adoraient! Je suis 
sué que mon lieutenant l'aurait éimusée. 

— il vous l'a dit 
•— A peu prè.i. 
— l'.n quels, termes1? 
— Yves-Marie, tu sais, elle sera duches

se 1 Grand'mère ne s'y opnoajera pas. Elle 
veut tout ce que je veux. Klle se saïait jetée 
•M l'eu pour lui. 

— Une tait-elle ? 
•— Kilo travaille, mon jugo. 
— - 1 y.m* un mrnjn-iir .' 
— Oui, mon juge, mais je ne sais pas le

quel. 
— Son nom ? 
— Jamais mon lieutenant ne l'a prononcé 

devant moi. 
— Où demeure-t-elle ? 
— Je ne connais pas plus son adresse que 

son nom. 
— Où se voyaient-ils ? 
— Je ne sais pas. 
— Croyez-vous., qu'elle soit pour quelque 

chose dans oe meurtre ou celte catastrophe ? 
Lo visage du Breton exprima le plus pro

fond étonnement. 
— Elle, mon juge 1 Ah ! bien oui ! Cest 

elle la vraie victime des misérables qui ont 
tué mon lieutenant. 

— Ne lui avez-vous jamais porté de let
tres ? 

— Non. mon juge, mais il y a deux jours 
j'en ai mis une à. te poste pour sa patronne. 

— Et vous n'avez pas en ta curiosité de 
regarder l'adresse ? 

— Ça ne m'aurait servi à rien,, mon juge. 
— Parce que ? 
— Je ne sais paa l ira, . 

— Bref, vous ne pauwjr/ pas aoos aider al 
découvrir sa retraite 

Non, mai* je suis sor qu'elle ne se oV> 
cher», p a s ! Elle n'est, pas diilicOe a retroa» 
\ er. 

— C'est tout ce r^-je vous savez ? 
Le Breton décif»ra 4ver conviction ï 
— Je sais que. ;n,Hi lieutenant tenait a M 

vie, qu'U a imoA eetie Jeanne de toute se* 
forces et qu'o'y.» raimatt de môme et je suial 
sur encore cty^, malgré tout, c'était une hon
nête tille... Si Dieu est juste il vous mettrai 
sur la tra^yj, <ju .brigand qui a fait le coup. 

— So»jpçon«ie/.-vou» quelqu'un î 
Le »4fliât réfléchit un instant, retombai 

d.'iiis sfi< abattement, et répondit d'une voix) 
sour.de : 

— Non, mort juge, personne. 
— V<»ns éles libre. Inutile de raconter S 

d'antres ce que vous venez de nous apprenti 
dre. 

— Bien. 
Les deux magistrats et M» Plessis reste» 

rent seuis face a face. 
Les deux amis de Joigny dirent, en inteR 

rogeant le vieux lutteur du regard. ; 
— Cette jeune fille est innocente. 
— <x;rtes. 
— Dès lors a quoi bon; la torturer en M 

déshonorant 7 
— Vous avez raison. 
Et toujours le même point d'interrogation 

se posait devant eux. 
— Que faire ? 
M» Plessi^ leur répondit î 
— Bien. 
Le crime avnH été combiné avec un* W&I 

bileté diabolkpie. 
— Rien. 
Ils ne pouvaient rien T ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
A quatre heures, ils reprirent Te i 

de Joifinyt enchantés d'être libres. 
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